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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Effet de vague, saison 1


  Le sexe, c’est facile. L’amour, c’est une évidence qui s’impose. La confiance, c’est plus compliqué. 



Que fait un homme qui n’a confiance en personne et ne ressent aucune émotion quand le « coup d’un soir » fait ressurgir le passé sombre qu’il avait enterré ?

Matt Garrett est un homme d’affaires qui n’a pas l’habitude d’être dominé ni dompté, il est incapable d’aimer. Alexiane Sand est une jeune avocate franco-américaine dont le rêve est de travailler à la Cour Pénale Internationale de la Haye. Elle ne cherche pas plus que lui à vivre une histoire d’amour, entre eux, l’accord est clair : juste une nuit.


Mais l’aventure d’une nuit va très rapidement se compliquer : Matt et Alex sont liés par la découverte d’un secret. Chacun a le pouvoir de détruire l’autre.

Ou de le sauver.
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  Egalement disponible :


  Spicy Games


  

  Après une nuit de sexe sensationnelle avec un parfait inconnu, Camélia s’enfuit au petit matin. La jeune femme est bien décidée à ne pas laisser une partie de jambes en l’air la détourner de ses ambitions professionnelles.




Candidate de l’émission Keep Calm and Cook !, un concours international de cuisine retransmis en direct à la télé, Camélia reste concentrée sur son objectif. Le premier prix pourrait lui permettre d’ouvrir son propre restaurant.




Mais voilà qu’au milieu des plus grands chefs internationaux, elle retrouve son inconnu d’une nuit… Allié ou ennemi ? Amant attentionné ou sexy bastard ?




Sous l’œil impitoyable des caméras, entre secrets et mensonges, Camélia et Alessandro se lancent dans des spicy games torrides où sexe et sentiments forment un cocktail explosif !
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  Également disponible :


  Le milliardaire était (presque) parfait


  Un yacht de luxe, des invités glamour, un emploi de serveuse bien rémunéré… Madison Seyner a décroché le jackpot ! Artiste et photographe fauchée, elle a quelques dettes à éponger et ce contrat tombe pile au bon moment. Mais entre une chef psychorigide, une top model névrosée, un client pot de colle, un ado dragueur et une gamine capricieuse, rien n’est simple ! Et ce n’est pas Angel Doran, propriétaire du yacht, qui lui facilite la tâche avec ses sourires moqueurs, son humour provocant et sa beauté si particulière.




Qu’à cela ne tienne, Madison aime les défis et M. Beau Gosse n’a qu’à bien se tenir !

ex sont liés par la découverte d’un secret. Chacun a le pouvoir de détruire l’autre.

Ou de le sauver.
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  Également disponible :


  Cède-moi


  Personne ne la croit, pas même lui… Mais elle seule peut le sauver.

Hope Robinson est fleuriste dans une boutique à San Francisco. Entourée d’une patronne rock’n’roll, d’une mère poule et d’une meilleure amie au cœur d’or, elle mène une vie qu’elle n’échangerait pour rien au monde.


Jusqu’au jour où Hope a des visions. Hantée par un cauchemar qu’elle fait désormais toutes les nuits, elle voit un homme se faire assassiner sous ses yeux, sans qu’elle puisse lui venir en aide ou le prévenir. Accusant la fatigue, Hope n’y prête pas attention.

Jusqu’à ce qu’elle croise cet homme dans la rue.
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  Egalement disponible :


  Agaçant, sexy et dangereux


  Celui que Billie prenait pour l'amant parfait se révèle être un parfait connard.


P-DG du journal le plus lu de New York, Sean Cavendish n’a pas hésité à révéler dans ses colonnes qu’elle a eu un enfant du futur président des États-Unis ! 


Le scandale éclate, et la vie de la jeune femme est ravagée. Elle refuse les excuses de Sean, luttant contre les sentiments et la sensualité qu’il lui inspire. 


Mais quand la petite Celia disparaît, Billie n’a d’autre choix que de se tourner vers Sean. Pour retrouver sa fille, elle ferait n’importe quoi… même renouer avec l’homme qui est à l’origine de son malheur ! 
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	Emma M. Green


	Toi + Moi
l’un contre l’autre


	Saison 2


	

	ZAVA_007 à 12





	
		
1. Sur nos lèvres

		Six.

		C’est le nombre de jours que j’ai consacrés à me construire une carapace en acier. En titane. En béton armé. Pour que plus rien ne puisse m’atteindre, m’impacter, me cabosser.

		Me briser. 

		Six jours que je vis à l’hôtel, dans une bulle, pour que personne ne me retrouve. Six jours que mes proches me pensent en «  vacances improvisées » et que mes collègues me croient en arrêt maladie. Je me suis coupée du monde, je n’ai pas remis les pieds à King Prod depuis mon tête-à-tête avec Carmen. Depuis que j’ai appris que Vadim n’était pas celui que je croyais. Je le pensais libre comme l’air et sincère. Il est marié et incapable d’aimer.

		Je dois faire une croix sur lui. 

		Son nom s’est affiché une bonne centaine de fois sur l’écran de mon iPhone, en vain. Je n’ai lu aucun SMS, aucun e-mail, n’ai écouté aucun message vocal. Et puis la batterie de mon téléphone a rendu l’âme et la question ne s’est plus posée. Il n’avait plus aucun moyen de me contacter, j’étais enfin seule avec mes pensées. Entre ces quatre murs qui sentaient la peinture fraîche et l’aérosol bas de gamme.

		Clémentine aurait hurlé d’effroi en me voyant dans cette chambre miteuse… 

		C’est d’ailleurs la seule que j’ai prévenue. Je ne lui ai donné aucun détail, mais quelques mots – entrecoupés de reniflements et de sanglots maladroits – ont suffi. Ma meilleure amie a compris que j’avais besoin de temps, elle n’a pas cherché à commenter la situation ni à s’imposer. Son éternel «  Je suis là pour toi, Alma » – agrémenté d’un «  et je lui coupe ce que tu sais quand tu veux ! » – a été grandement apprécié, même s’il n’était pas nécessaire.

		Les premiers jours, j’ai eu la sensation de flotter. De ne rien ressentir si ce n’est une profonde lassitude. J’étais épuisée mais incapable de trouver le sommeil, je fixais le plafond jour et nuit, mémorisant la moindre fissure, le moindre gondolement. La peine a fini par creuser un petit sillon jusqu’à mon cœur et j’ai ensuite passé deux jours à pleurer toutes les larmes de mon corps. Littéralement. La source s’est tarie et depuis hier, je n’éprouve plus que de la colère. Des braises se sont logées dans mes tripes et me consument à petit feu, refusant de s’éteindre. Cette chambre d’hôtel me paraît soudain minuscule, les murs se referment sur moi, j’étouffe. Cette retraite a assez duré, il est temps d’affronter le monde extérieur. D’affronter la cause de tous mes problèmes.

		Vadim. 

		Rien que son nom… 

		Tu vas la mettre en sourdine, petite voix de mes deux ? !

		Retrouver mon appartement – vide depuis le départ de Lily, mon lit aux draps froids, mon frigo rempli de produits périmés : la descente est rude, mais ce n’est rien comparé à ce qui m’attend. Vadim – qui a apparemment convaincu le gardien de lui prêter mes clés – m’a laissé un milliard de petits mots, disséminés dans chaque pièce. Ils ont tous atterri au même endroit. 

		Poubelle. 

		Après une nuit quasiment blanche, j’enfile mon costume de directrice adjointe – dans lequel je flotte un peu. Normal, je n’ai pas avalé grand-chose depuis que ce cauchemar est devenu réalité. 

		Tant mieux, mes collègues penseront vraiment que j’étais souffrante…

		

		Un signe de main à Cléo, un sourire au service communication que je croise sur mon chemin, une conversation éclair avec Sofia et me voilà dans mon bureau. Retranchée, encore. Le scénario est très clair dans ma tête, mais ça ne m’empêche pas de trembler fébrilement. Vadim aura vent de ma présence, il débarquera et refermera la porte derrière lui. Il criera sûrement, mais cette fois, ma voix sera plus puissante que la sienne. Quelques secondes plus tard, notre rupture sera effective. Ma démission, également.

		Quelqu’un frappe à ma porte. J’arrête de respirer. La poignée s’abaisse avant même que j’aie le temps de prononcer «  Entrez ». La scène se déroule au ralenti, mon cœur palpite, mes jambes se raidissent, je serre les poings, mes ongles s’enfoncent dans mes paumes. Les visages de Sophie et de Clarence apparaissent, tout sourire, et je manque de lâcher le plus gros juron de mon répertoire. Mes deux collègues se jettent dans ma direction et me font la bise l’un après l’autre, posant environ vingt questions à la seconde.

		C’est bientôt fini, la Commedia dell'arte ? 

		Je me force à sourire, évoque une sorte de grippe et les écoute piailler pendant quelques minutes. Ils me saoulent de paroles, mais je suis ailleurs. Je fixe le parquet ciré, focalisée sur la raison de ma présence. Ma mission. 

		

		– Sophie, Clarence, Kate vous attend en salle de projection.

		La voix grave et autoritaire de Vadim – qui se tient dans l’ouverture de la porte, les bras croisés sur le torse – vient d’imposer le silence. Ce silence assourdissant qui règne désormais dans la pièce baignée de lumière. On entendrait presque les battements de mon cœur qui s’affole. Après quelques secondes de flottement, je prends sur moi et parviens à relever les yeux pour croiser son regard. Fier. Intense. Paralysant. Pendant que mes collègues prennent le chemin de la sortie en me jetant des coups d’œil dubitatifs, je révise mon plan d’attaque, me remémore mon speech. En sachant pertinemment que Mr. King ne me facilitera pas la tâche…

		Attitude digne. Ton détaché. Phrases concises mais assassines. 

		Perdu d’avance…

		– Sept jours… murmure-t-il en s’adossant contre la lourde porte, après l’avoir refermée derrière lui.

		– Si tu t’apprêtes à me dire que je t’ai manqué, oublie. Pas la peine de mentir, grogné-je en me calant contre mon bureau, sûrement par mimétisme. 

		– Si Clem n’avait pas lâché le morceau, si elle ne m’avait pas dit que tu étais quelque part en sécurité, je serais devenu fou. Ne me refais jamais ça, Alma ! dit-il en serrant les dents.

		– Garde tes ordres pour toi, sifflé-je comme une peste.

		– Tu sais ce que c’est, ton problème, Lancaster ? me demande-t-il d’une voix rauque. Tu es bornée. Une fois que tu te mets une idée en tête, même la plus idiote, la plus inconcevable, tu refuses de voir la réalité en face.

		– Tu veux jouer à ça ? Ok ! m’énervé-je en haussant le ton. Tu es marié. Vrai ou faux ? Tu m’as menti sur toute la ligne. Vrai ou faux ? Tu m’as donné une soi-disant seconde chance juste pour obtenir ta revanche. Vrai ou faux ? Tu es un manipulateur, un menteur, un enfoiré ! Vrai ou faux ?

		– Tu es tombée dans son piège, Alma… soupire-t-il d’une voix pleine de compassion.

		– Le piège de qui ? m’écrié-je en avançant de quelques pas, emportée par ma colère. Tu vas essayer de mettre ça sur le dos de qui, cette fois ?

		– Carmen. J’aurais dû tout te raconter, mais je n’ai pas eu le…

		– Le quoi ? Le temps ? En six mois, tu n’as pas eu le temps de me dire que tu étais marié ? Qu’une autre femme portait ton nom ? ! Arrête de me prendre pour une conne, Vadim !

		– Si tu arrêtais de me couper la parole, on pourrait peut-être se parler comme deux personnes sensées, s’agace-t-il en se passant la main dans les cheveux. Je n’ai pas manqué de temps, j’ai manqué de courage.

		– C’est une première, ça ! ironisé-je.

		Mon ton méprisant ne lui a pas échappé. D’ordinaire, il ne lui en faudrait pas plus pour perdre son calme, mais Vadim semble sincèrement affecté. Tout son corps est tendu, sa mâchoire est crispée, mais son regard s’est adouci. Et évidemment, je me mets à douter… Et à réaliser pour la millième fois à quel point je suis attirée par sa beauté sauvage, presque animale. Il n’est qu’à quelques mètres de moi. Sa seule présence m’attise et son parfum musqué flotte dangereusement dans l’air.

		Tout doux, Lancaster !

		– Donc ? reprends-je en le fixant sans détour.

		– Tu es prête à entendre la vérité ? À me laisser aller jusqu’au bout ?

		– Oui, souris-je hypocritement.

		Panique à bord. Angoisse généralisée. Ma petite voix intérieure se déchaîne alors que l’homme que j’aime – et qui m’a trahie – s’apprête à me donner sa version des faits. 

		On avait dit stoïque !

		– J’ai épousé Carmen Diaz il y a cinq ans, mais c’était un mariage blanc. Elle voulait s’installer aux États-Unis, elle avait besoin de papiers, je l’ai aidée.

		– Pourquoi ? Elle était qui, pour toi ?

		– Une amie, une collègue, une sorte de mentor.

		– Elle n’a jamais été ton amante ?

		– À de rares occasions, mais pas depuis toi. Et ça n’a jamais été romantique entre nous. Pas de sentiments, juste… Tu sais.

		– Juste du sexe, je vois. Classe, très classe, commenté-je en grimaçant.

		– Le deal était clair : le jour où je trouvais ma moitié, elle disparaissait de ma vie. Sauf que ça n’a pas été aussi simple. Elle a du mal à me laisser partir, mais elle n’a pas le choix…

		– Ne me fais pas croire que tu ne la vois plus, elle m’a montré une photo de vous deux prise il y a moins de deux mois, balancé-je d’une voix venimeuse.

		– Je sais. Elle est venue me voir après votre discussion. Elle m’a tout raconté avant que je la foute à la porte et que je me lance à ta recherche. Cette photo date justement du jour où je lui ai fait mes adieux.

		Je lutte pour empêcher mes larmes d’affluer, ce que je ressens à cet instant est indescriptible. Un mélange de soulagement, d’amour viscéral et… de chagrin. Mariage blanc ou non, la conclusion reste la même : il m’a menti pendant tout ce temps. 

		Ça ne s’arrêtera jamais…

		Combien de secrets restent cachés derrière ses sublimes yeux gris ?

		– La procédure de divorce est en cours, Alma. Ce sera bientôt du passé, tout ça. Je n’ai jamais joué avec toi, il faut que tu me croies… commence-t-il d’une voix teintée d’émotion, en avançant vers moi.

		– N’approche pas, reste où tu es ! le stoppé-je en tendant le bras. 

		– Ta bague ? m’interroge-t-il en découvrant ma main nue.

		– Dans le caniveau. Je m’en suis débarrassée en même temps que de ma naïveté et mes illusions. 

		– C’est mérité, j’imagine… dit-il tristement en s’approchant à nouveau. Alma, dis-moi que tu m’aimes encore. Que ce n’est pas fini. 

		Il n’est qu’à quelques centimètres de moi et je suis sur le point de craquer, de céder à son emprise, à ce sentiment violent qui me fait oublier la raison.

		Envie de m’enfouir dans ses bras jusqu’à disparaître.  

		– Vadim, sors de mon bureau. 

		Mon ton était glacial. Je n’en reviens pas d’avoir résisté, mais j’y suis parvenue. Mes pensées sont confuses, je suis incapable de prendre une décision en sa présence, j’ai besoin qu’il s’en aille, qu’il me laisse prendre du recul. Être avec lui, j’en meurs d’envie. Être sa famille, sa moitié, celle qui restera à ses côtés pour le meilleur et pour le pire, j’en rêve. Rien n’a changé. Cette nouvelle épreuve n’a pas entaché l’amour que j’éprouve pour lui, elle n’a fait que le confirmer. 

		Putain de bourreau des cœurs…

		Ses doigts frôlent tendrement mes lèvres, je reste immobile, mais mon regard est figé et Vadim finit par capituler. L’air meurtri, il m’adresse un sourire à me fendre le cœur, puis tourne les talons et quitte mon bureau. 

		Démission : raté. 

		Rupture : jamais de la vie. 

		Break : oui. Question de survie. 

		

		 

		Sophie se pointe à ma porte à l’heure du déjeuner, passe sa jolie tête blonde dans l’ouverture et me demande la permission d’entrer. Après avoir ressassé ma discussion avec Vadim pendant près de trois heures, je ne suis pas mécontente de cette distraction.

		– Il avait l’air remonté, le boss… lâche-t-elle, l’air de rien, en faisant semblant d’admirer la grande photographie accrochée sur le mur d’en face.

		– Joker, chuchoté-je en me forçant à sourire.

		– Je n’aime pas te voir triste, Alma.

		Je ne réponds pas, de peur de fondre en larmes au moindre mot. Ma collègue s’installe en face de moi et soupire longuement.

		– Si ça peut te rassurer, la vie s’acharne aussi sur moi en ce moment…

		– Comment ça ? m’inquiété-je.

		Cette phrase ne lui ressemble pas. Sophie Adam est la joie de vivre et l’optimisme incarnés, elle fait partie de ces gens qui gardent le sourire en toutes circonstances.

		– Je voudrais devenir maman, mais Dame Nature fait sa capricieuse, plaisante-t-elle tristement.

		– Je ne savais pas… avoué-je, touchée par sa confidence.

		– Ça fait quatre ans qu’on essaie, je viens d’apprendre il y a quelques minutes que notre dernière FIV était un échec. Un de plus. Je commence à ne plus y croire. Je sais que je suis jeune, qu’il n’y a pas vraiment d’urgence, mais les traitements sont lourds. À chaque fois la déception est dure à encaisser.

		C’est la première fois que j’entends des trémolos dans sa voix. Face à sa détresse, je me lève illico de ma chaise et fais le tour de mon bureau.

		– La vie est injuste. Mais rien n’est perdu Sophie, il faut que tu t’accroches ! fais-je en la prenant dans mes bras.

		– Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour avoir un câlin de sa directrice ! rigole-t-elle alors que je la serre contre moi.

		Sur ce, cette girouette me colle un baiser sur la joue et me souhaite un bon déjeuner. Je cligne des yeux une fois, deux fois, elle s’est déjà évaporée.

		Elle me fait penser à Lily, parfois. 

		 

		 

		Lily… Depuis dix jours, tous mes appels et mes messages restent sans réponse. Ma sœur n’a toujours pas digéré l’annulation express de son mariage à Vegas, ni la manière dont on l’a traitée, Basile et moi. «  Comme une gamine ». Ce sont ses mots, mais elle n’a pas tort. J’ai eu quelques nouvelles par l’intermédiaire de mes parents, mais elle me manque atrocement. Notre complicité, nos fous-rires, nos discussions pseudo philosophiques. Même ses goûts cinématographiques douteux et ses habitudes bordéliques me manquent. Et tout ça, c’est à cause de Felix.

		Envie de meurtre. 

		Mais qu’est-ce qui lui a pris de tomber amoureuse de ce faux-jeton ? !

		Remarque, je suis mal placée pour juger…

		Comme si le ciel m’avait entendue, je reconnais la dégaine nonchalante de Mr. Swag lorsque je sors du Subway, mon sandwich à la main. Le bras posé sur l’épaule d’une grande brune, Alonso marche à deux à l’heure, apparemment en pleine séance de roucoulades. Sans réfléchir, je me lance à sa poursuite et l’apostrophe pour qu’il se retourne. Nous sommes face à face et pour une fois, il ne cherche pas à me provoquer. Il semble étonné de me voir. Correction : gêné. 

		– Tu ne me présentes pas, Felix ? demandé-je innocemment en faisant allusion à sa bimbo aux extensions noir corbeau.

		– Alma, Stella. Stella, Alma, se contente-t-il de réciter.

		– Je vous ai déjà vue quelque part, non ? me tourné-je vers la jeune femme déguisée en Mercredi Addams.

		– Oui, je travaille sur le tournage de French Kiss. Je vous ai vue dans les studios, je crois, explique-t-elle, les lèvres pincées.

		– Tu ne perds pas de temps, Fe… grogné-je en direction du Latino.

		– Je profite juste de la vie, Miss Rabat-Joie. Lily est mignonne, mais ça ne pouvait pas durer. Sans vouloir être méchant, elle ne joue pas dans ma catégorie.

		Ma main part toute seule. Et vient s’écraser sur la face prétentieuse de celui qui a brisé le cœur de ma petite sœur. C’est mal, mais ça fait un bien fou.

		– T’es malade, Lancaster ! lâche-t-il, un peu sonné, en faisant taire sa Barbie gothique.

		– Un : c’est pour Lily. Deux : c’est pour Carmen Diaz-King, m’écrié-je.

		– Comment tu sais ça ? gémit-il en tâtonnant son œil. Putain, je vais avoir un cocard !

		– Ta copine est maquilleuse, non ? Elle pourra sûrement arranger ça ! lancé-je en m’éloignant, un immense sourire sur les lèvres.

		Le meilleur moment de ma journée !

		

		 

		 

		19 heures. Convocation urgente en salle de réunion. J’ai réussi – avec difficulté – à éviter Vadim depuis ce matin, mais c’était sans compter les dernières news… catastrophiques.

		– Entre, Alma, m’accueille brièvement mon PDG en m’invitant à rejoindre mes collègues de l’autre côté de la grande table. Tout le monde est là ?

		– Il me semble, oui, confirme Kate, collée à ses basques.

		– Bon, désolé pour ceux qui s’apprêtaient à partir, mais je tenais à vous l’annoncer sans attendre, déclare Vadim, l’air grave et soucieux.

		Beau à crever dans son costume griffé, il semble cependant accuser le coup. Son dos est légèrement voûté, King paraît moins flamboyant qu’à l’accoutumée, son regard moins affûté, sa voix moins assurée.

		– Skylight Pictures s’apprête à ouvrir une filiale France, nous dévoile-t-il en provoquant la stupeur générale.

		– C’est une question de jours, ajoute Kate Monroe – correction : Katarina Monkov.

		Vadim lui lance un regard assassin, mais je suis la seule à en connaître la raison. Nos collègues – qui s’agitent dans tous les sens, catastrophés par cette nouvelle – ignorent qu’elle est la taupe, la fille de Dimitri Monkov, dirigeant de Skylight et ennemi juré de Vadim.

		– Ils veulent nous intimider en s’invitant chez nous, nous nuire en marchant sur nos plates-bandes. Je propose une chose : montrons-leur enfin de quoi on est capables ! conclue solennellement notre big boss, un rictus sans joie sur les lèvres.

		 

		Mon sourire me manque… mais le sien me manque encore plus. 

		

	
		
2. Guerre froide

		Je lève machinalement les yeux de ma tablette tactile et ne peux contenir un sourire mesquin : de l’autre côté de la paroi vitrée, Kate longe le couloir aussi vite que lui permettent ses talons aiguilles. Et manque de trébucher tous les deux mètres.

		C’est si bon quand ça arrive aux autres…

		Surtout à ELLE.

		– Voilà Kate Monroe, justement ! annonce Vadim en accueillant Cruella dans la salle de réunion où se tient un meeting des plus importants.

		Le tournage de French Kiss est enfin bouclé, la comédie romantique s’apprête à faire un carton au box-office, il était donc tout naturel de prolonger l’aventure. Luke Price – jeune réalisateur barbu aux airs de vieux sage – est venu tout droit de L.A. pour nous persuader de lui confier le deuxième volet. Vadim et moi avons été immédiatement emballés par sa vision, ses inspirations, son petit grain de folie et avons pris la décision de le retenir.

		Reste à «  soumettre » l’idée à Kate. Son opinion ne pèsera pas dans la balance, puisque le deal est déjà conclu, mais pour ne pas éveiller ses soupçons, impossible de l’exclure totalement de cet entretien. 

		Après ça, elle va mettre papa sur le coup et Skylight va faire une offre alléchante à Luke…

		Ce qu’ils ignorent, c’est qu’on a tout prévu : Luke vient de signer !

		En l’espace d’une seconde, le visage anguleux de Kate devient livide. Vadim fait les présentations, elle tend une main timide au réalisateur, qui semble lui aussi étonné.

		– Enchantée, bafouille ma supérieure en fuyant nos regards.

		– Enchantée ? Il me semble que nous nous sommes déjà rencontrés, Kate. Il y a quelques mois, dans les locaux de Skylight à Los Angeles. Ça ne vous dit rien ? 

		Vadim me jette un coup d’œil catastrophé, tout notre plan est sur le point de partir en fumée. Si Kate prend peur d’être démasquée, si elle ne se sent plus en confiance, elle ne nous sera d’aucune utilité. Sans elle, nous ne pourrons pas prouver la culpabilité de Dimitri Monkov.

		Et Vadim ne pourra pas venger ses parents…

		– Vous devez confondre Luke, ça m’arrive tout le temps. Il paraît que nous avons tous un sosie quelque part, dis-je rapidement pour clore le sujet. 

		– Alma, nous sommes attendus par les investisseurs, me lance mon PDG en me faisant signe de le suivre. Kate, Luke, il ne vous reste plus qu’à finaliser les derniers détails. À plus tard !

		Je tente de sortir de cette pièce d’une  manière nonchalante, sans me précipiter, comme si la scène qui venait de se dérouler était la plus normale du monde. Comme si je ne croyais pas une seconde à l’histoire de Luke. Une fois arrivés dans le couloir, la porte fermée derrière nous, Vadim et moi soupirons un grand coup. 

		– C’était moins une… commente-t-il tout bas.

		– Tu crois qu’elle se doute de quelque chose ? chuchoté-je en le devançant dans le couloir.

		– Je ne pense pas, tu as plutôt bien rattrapé le coup, lâche-t-il dans un léger sourire. Je vais dire à Adrian d’être sur ses gardes. Il faut qu’on soit plus discrets que jamais, qu’elle ne se sente pas surveillée. 

		– C’est épuisant de jouer la comédie avec cette vipère. De lui sourire niaisement, de lui faire des courbettes, de prendre sa défense… Tu n’en as pas marre, de tout ce cinéma ?

		– Si, mais c’est ma seule chance, Alma. Il doit payer, grogne-t-il en me prenant par le bras pour que je le regarde en face.

		Son regard gris vire au noir, sa bouche se crispe, je ressens une fois encore toute la haine qu’il éprouve pour l’homme qui l’a privé de sa famille. Qui lui a volé son enfance. Un long frisson me parcourt l’échine. Je voudrais le prendre dans mes bras, le bercer tendrement, l’embrasser, le…

		Stop ! Tu t’es jurée de ne pas céder aussi facilement !

		– Tu me manques, glisse-t-il à mon oreille, sans se préoccuper de Zoey qui passe à côté.

		– Vadim, pas ici, pas maintenant…

		– Je sais, tu as besoin de temps. J’ai merdé, je dois regagner ta confiance, j’espère juste que ça ne prendra pas des siècles. Un seul jour, c’est déjà une torture.

		Ses yeux peinés et sa voix suave sont sur le point de faire tomber mes barrières, mais je tiens bon. Je me concentre pour bloquer toutes mes émotions et n’écouter que ma raison.

		Ne pas le laisser s’approcher davantage. 

		Ne pas me faire avoir par son speech trop bien rôdé. 

		Ne pas le fixer, regarder ailleurs. 

		Ne pas voir, ne pas écouter et puis quoi encore ? Ne pas respirer ? !

		– Tu as reçu les fleurs et les macarons que je t’ai envoyés hier soir ?

		– Pour la Saint-Valentin que j’ai célébrée en tête-à-tête avec ma télé ? Oui. 

		Macarons Ladurée à la fleur d’oranger… Hmm…

		– Tu as lu le petit mot ?

		Non. Déchiré. Peur de craquer… 

		– On en reparlera quand ton divorce aura été prononcé, murmuré-je froidement en forçant le passage pour m’éloigner. 

		– Putain, Lancaster, tu es dure… l’entends-je ricaner dans mon dos.

		Ne dis rien, il l'a bien cherché. 

		– Je sais que je te manque, tu es trop fière pour l'admettre ! continue-t-il d'une voix parfaitement insolente.

		Il te provoque, ignore-le, avance la tête haute. 

		Il est où le bouton OFF de cette foutue conscience ? !

		

		Entre Lily qui fait ouvertement la gueule et Basile qui ne lâche pas un mot, l’ambiance a rarement été aussi morose pendant un déjeuner dominical. Mes parents tentent d’ignorer les tensions et de faire bonne figure, mais leurs efforts sont vains. Même lorsque mon père aborde le sujet des orques en captivité – en évoquant le documentaire coup de poing Blackfish – mon frère et ma sœur restent de marbre. Que Lily ne s’insurge pas contre la cruauté humaine, c’est déjà inquiétant. Mais que Basile n’en profite pas pour se moquer des défenseurs des animaux, c’est carrément flippant. Quelque chose ne tourne pas rond. 

		Mais quoi ?

		Niels ?

		– Alma, tu me passes la sauce ? demande l’intéressé en enfournant un énorme morceau de filet mignon.

		– Ne pas parler la bouche pleine, ça te dit quelque chose ? ris-je en grimaçant. Merci pour la vision d’horreur !

		– La sauce ! s’agace-t-il.

		– C’est demandé si gentiment… commente Lily qui semble enfin se réveiller.

		Surprise par le son de sa voix, je lui souris mais elle fuit mon regard pour se concentrer sur son assiette 100 % végétarienne. 

		– Quel beau portrait de famille… ironisé-je en tendant le saucier à monsieur Bougon. 

		– Pourquoi est-ce que tu dis ça, Alma ? demande ma mère en nous regardant tous, l’un après l’autre.

		– Pour rien, soupiré-je.

		– Non, continue. Va jusqu’au bout de tes pensées, me provoque mon frère. Ce sont les gens lâches qui ne finissent pas leurs phrases.

		– C’est quoi ton problème, Basile ?

		– Je ne sais pas, mais tu vas sûrement me le dire, madame Je-sais-tout. 

		– Il s’est disputé avec Niels, affirme Lily, les yeux rivés sur ses brocolis.

		– Qu’est-ce que tu en sais toi ? l’agresse-t-il presque.

		– Tu rumines dans ton coin depuis deux heures et tu n’as pas cité son nom une seule fois ! se défend-elle.

		– Occupez-vous de vos affaires et laissez-moi en dehors de vos soap-operas ! grommelle-t-il en se resservant maladroitement de Brouilly.

		– Basile, la nappe ! s’écrie ma mère.

		– Bon, je crois qu’il vaut mieux que je m’en aille !

		Il se lève d’un bond, fait crisser ses richelieu sur le parquet, attrape son manteau dans l’entrée et s’en va en claquant la porte derrière lui. Autour de la table, le silence règne. 

		– Je vais l’appeler, fais-je en reculant ma chaise. C’est un peu à cause de moi…

		– Reste assise Alma, ça suffit ces conneries ! gronde le pater familias. Si ton frère veut se comporter comme un idiot, laisse-le faire. Il n’a même pas dit au revoir à ta mère !

		– J’ai fait un soufflé au rhum et aux marrons juste pour lui… soupire-t-elle tristement.

		

		Je n’ai pas vu mon meilleur ami depuis notre retour de Las Vegas et nos coups de fil échangés se comptent sur les doigts d’une main. Bizarre. J’ignore si l’humeur grincheuse de mon frère a quelque chose à voir avec lui, mais mon intuition me dit que oui. Un peu écœurée par le dessert de ma mère, je saute dans ma voiture en dégainant mon portable.

		[Hello stranger, suis en route vers ton manoir. TomTom indique 14 minutes. Prépare la tisane, Mamie a trop mangé !]

		Il est chez lui, aucun doute. Je connais Niels par cœur : dimanche après-midi, c’est séance de rattrapage de séries télé. Mon téléphone vibre, je déverrouille l’écran sans quitter la route des yeux.

		[Salut ta Majesté, suis au fond de mon lit. Viens si tu veux, mais c’est à tes risques et périls… C’est peut-être mieux qu’on reporte, non ?]

		Je tape rapidement ma réponse au feu rouge suivant, après avoir switché la station radio. Pas franchement d’humeur à écouter Chérie FM.

		[Ta «  flemmite » n’est pas contagieuse, même pas peur ! 7 minutes.]

		Par je ne sais quel miracle, je me gare facilement dans la jolie rue du Marais, où habite M. Duval. Je monte les étages du vieil immeuble un peu décrépi sans croiser personne, puis sonne à la porte plusieurs fois. Skin m’accueille en premier – en miaulant férocement – puis j’entends Niels actionner le verrou. Je n’ai pas besoin de l’observer plus de deux secondes pour comprendre qu’il est au fond du trou. Son visage est creusé, son teint blafard et… il porte ses pantoufles des mauvais jours.

		– Je croyais que tu t’étais empiffrée, mais tu es maigre comme un clou ! s’écrie-t-il un peu trop fort en me faisant signe d’entrer.

		– Je t’avais dit, mon séjour à l’hôtel ne m’a pas réussi… Mais j’y travaille, plaisanté-je en posant la main sur mon ventre dégonflé.

		– Camomille ou réglisse ? demande-t-il en traînant des pieds jusqu’à la cuisine.

		– N’importe, tant que tu les infuses dans de la vodka, continué-je en me demandant ce qui me prend.

		– Ça a l’air d’aller mieux avec Vadim, se force-t-il à rire.

		– Oui et non. Disons qu’il n’est pas vraiment marié, enfin pas par amour, ce qui est une bonne chose. Qu’il ne cherchait pas vraiment à me briser le cœur pour se venger, ce qui est bon à savoir. Mais aussi qu’il m’a vraiment menti.

		Niels n’ajoute pas un mot, ne cherche pas à me faire rire, ou à me titiller. Pas normal. Il fixe la bouilloire, dos à moi.

		– Qu’est-ce qui se passe ? tenté-je timidement. C’est… Basile ?

		– On peut dire ça, ouais, lâche-t-il dans un souffle.

		– C’est sérieux ?

		– Assez pour m’empêcher de dormir depuis trois jours.

		– Oh Niels, m’écrié-je en m’approchant de lui. Qu’est-ce qu’il a fait ? Pourquoi tu ne m’as rien dit avant ?

		– Parce que je me sens coupable…

		– Comment ça ? Niels, retourne-toi ! lâché-je en le forçant à me faire face.

		– Je l’ai perdu, Alma, gémit-il les yeux embués de larmes. J’ai tout gâché.

		– Tu l’as trompé, réfléchis-je à haute voix.

		D'abord Clem, puis Niels. C'est contagieux ou quoi ? !

		– Je ne sais même pas pourquoi je l’ai fait ! On venait de s’engueuler pour une connerie à deux balles, il m’a laissé en plan dans un bar et… j’ai fini la soirée avec un mec.

		– Il l’a appris comment ? fais-je en tentant de rester neutre.

		Mon frère d’un côté, mon meilleur ami de l’autre : au secours !

		– Je lui ai tout avoué le lendemain. Je l’aime, je ne pouvais pas lui mentir, j’en étais incapable, renifle-t-il.

		– Mais le tromper, tu pouvais… ajouté-je amèrement.

		– Tu vois, c’est pour ça que je ne t’en ai pas parlé. C’est ton frère, je lui ai fait du mal, je ne voulais pas te mêler à tout ça. Tu me juges et c’est ton droit, mais je m’en veux suffisamment, crois-moi.

		– Je ne te juge pas, Niels, je t’aime comme un frère, toi aussi, murmuré-je d’une voix plus douce.

		Mon meilleur ami me tombe dans les bras en sanglots et me supplie de l’aider. À récupérer mon frère. À trouver un moyen pour lui prouver qu’il l’aime. À lui faire oublier cette trahison qui a empoisonné leur histoire. Pendant de longues minutes, je tente de calmer la houle qui le submerge, de le rassurer, de lui dire que rien n’est perdu, mais je ne cesse de penser à Basile et à la peine qu’il doit ressentir. Et je m’en veux d’avoir pensé qu’il était coupable. De toujours voir le mal en lui. Comme je vois le mal en Vadim, quoi qu’il fasse.

		Saloperie de préjugés !

		 

		 

		Il est quasiment 23 heures quand je tambourine à la porte de la suite royale. Je n’ai pas été recalée à la réception, le majordome m’a laissée passer – en levant légèrement les yeux au ciel, une fois de plus – et personne n’a prévenu Mr. King de mon arrivée.

		Lorsqu’il m’ouvre la porte, Vadim semble totalement décontenancé. Je ne croise pas le regard victorieux ou impertinent auquel je m’attendais. Mon amant semble prudent, presque sur la réserve. Il a beau arborer son habituel sourire en coin, il ne s’estime pas encore sorti d’affaire.

		– 12 jours… lâche-t-il d’une voix douce en plongeant ses yeux d’acier dans les miens.

		– 12 jours de trop, susurré-je en me jetant dans ses bras.

		Pendant une éternité, ses lèvres brûlantes embrassent les miennes, délicatement, fougueusement, m’arrachant des soupirs, me privant d’oxygène. Je ne veux plus respirer, plus penser, je ne veux que lui. Lorsqu’il enfouit sa tête dans mon cou, hume mon parfum, passe sa main dans mes cheveux, resserre son emprise en me plaquant plus fort contre lui, je sens mes larmes affluer. Elles me montent aux yeux mais ne coulent pas. Je me sens à nouveau complète. À nouveau Alma.

		– Putain, tu m’as fait peur… murmure Vadim en me fixant à nouveau. Je t’ai crue assez bornée pour ne plus jamais venir toquer à ma porte. Et ne plus jamais m’embrasser. Ne plus m’aimer.

		Il entoure mon visage entre ses mains, puis dépose un baiser sur mon front, mon nez, chacune des mes joues, mes oreilles, le grain de beauté au milieu de mon menton.

		– Tu le fais si bien, pourtant. Si tu n’étais pas revenue, si tu… soupire-t-il encore. Bordel, ça aurait été une tragédie, Alma.

		Son souffle chaud et lascif me fait perdre la tête. Sans oublier ces mots qui me touchent au plus profond, qui transpercent mon âme.

		– Reste avec moi ce soir, chuchote-t-il en déboutonnant mon manteau. On ne fera rien, juste se regarder, s’écouter, se sentir et dormir. Je n’y arrive plus sans toi, je ne trouve pas la paix, je suis en guerre avec moi-même quand tu n’es pas là. Tu finiras par avoir ma peau, Lancaster… grogne-t-il en m’enlevant mes chaussures.

		Je glousse légèrement, complètement abrutie par ces retrouvailles et par le bonheur, la sérénité enfin retrouvés. Je laisse Vadim me mener jusqu’à la chambre et m’allonger sur le lit. Lovée dans ses bras, je me laisse bercer par sa chaleur, son souffle régulier, les battements de son cœur. Tout contre lui, je suis enfin à ma place.

		

		Vingt heures plus tard, c’est le cœur léger – et un sourire niais sur les lèvres – que je pénètre dans la résidence ultra moderne de Vincennes, située aux portes de Paris. Bienvenue chez Basile : 120 m² de béton ciré, d’inox rutilant et de meubles en plexiglas transparent. Un décor spectaculaire, pas très chaleureux mais terriblement tendance. Voire arrogant.
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